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Madame Marcelle Jefferson-Cohn est la brillante interprfete du
Collier de la Reine. Cette mondaine de race, qui est en mtae temps
une delicate artiste, a bien voulu adresser aux lecteurs de

Cinemonde son plus ravissant sourire...
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Une fois la voix enregistr6e sur le disque de cire pendant la prise
de vue dun « talkie », on a recours n la machine reproductrice
pour juger du r£sultat. Voici Norma Shearer aux Acoutes : elle

semble sous le charme de sa propre voix! (Ci-dessous).

Ivan Petrovitch va commencer & tourner, le mois

prochain. La Bague de VImperatrice. Ce film nous
transportera sous le rfegne de Marie-ThArfcse d'Au-
triche : tour A tour ddfileront devant nous les lastes
de la cour de Vienne, l'immense plaine hongroise,
la vallAe du Danube et les paysages du sud de la

Hongrie.

Une curieuse expression de Maurice Chevalier —

habilement vieilli ! — dans Les Innocents de Paris.
II est en compagnie de sa « leading lady », la jolie

Sylvia Beecher. (A droite).

M. Marcel L'Herbier

poursuit la realisa¬
tion de Aiji'/s de Prin¬
ces. "Voici une scfene
de la djiguitovka (fan¬
tasia de cavaliers rus-

ses), qui, ainsi que
nous l'avons annoncd,
fut tournde lasemaine
dernifere au Grand

Palais. (A gauche).

V

Lorsque Jean Painleve fit ses debuts au
cinema, ce fut uu evenement dont la grande
presse fut emplie pendant plusieurs jours
de suite.

On se souvient des faits : le fils unique de
l'ancien President du Conseil, membre de
l'lnstitut, Ministre de la Guerre, uu savant
lui-meme, et qui venait de decouvrir la

matiere propre a colorer les cellules du corps humain
— (ce qui permettait des photographies necessaires a la
lutte coiitre le cancer) — se decidait, pour sauver les
laboratoires de la mine, a tourner un film de propagande.

Des difficultes materielles ayant surgi, Jean Painleve
n'hesitait pas a tourner ce film comme jeune premier
et decidait par avance que tous ses benefices en seraient
verses a la section scientifique de la Sorbonne.

Ce tut « L'Inconnue des Six jours », le premier film
qu'on pensa a tourner sur la celebre course cycliste.
Ee film ne devait d'ailleurs jamais sortir par suite des
contestations entre le metteur en scene M. A. Rene Sti
et la maison editrice. Mais, grace a la generosite de
eelle-ci les laboratoires n'v perdirent rien."

•
En frequentant les studios, Jean Painleve s'aper<;ut

de tout le parti qu'on pouvait tirer du septithne art pour
l'education et les recherches scientifiques.

A partir de ce moment, il se consacra a la prise de vues
documentaire.

II mit d'abord au point, apr£s de longues recherches,
une lentille qui grossissait les sujets de prise de vue de
10.000 fois! Puis, il inventa un objectif periscopique
permettant les prises de vues sous-marines. Avec son
fiddle operateur Raymond, il partait pour Port-Blanc, en
Bretagne. Ea, il installa un laboratoire avec des moyens
de fortune dont il disposait. Et ce fut la, pourtant qu'avec
une patience infinie, grace a sa connaissance extraordi¬
naire de la faune sous-marine, il a pu tourner cette
serie de documentaires de tout premier ordre qu'on
presente en ce moment au public dans les salles de cinema.

•
Nous avons rencontre Jean Painleve a la sortie du

studio de la rue Franeceur ou il travaille au montage
de ses films. Quelques instants apres, devant deux bocks
sans «faux-cols » (voici les beaux jours), Jean Painleve
nous parlait, sur notre demande, de ses interessants
documentaires avec une spirituelle abondance.

— Pour faire un documentaire, ou prend un appareil

de prise de vues et on « tourne » le sujet. Pas d'ennuis
de mise en sc£ne, pas de vedette grognon, point de ces
desagrements inherents aux autres films. Malheureu-
sement, la pratique rend moins optimiste : sans mise en
sc£ne, on en est reduit a tourner Panimal generalement
sur fond noir, en tout cas hors de son milieu naturel,
ce qui limite le film a quelques metres. C'est une des
raisons pour lesquelles la plupart des documentaires,
et specialement tous les documentaires aquatiques, sont
constitues par des petits morceaux de films d'animaux
entierement differents — ce qui constitue seulement un
joli petit bazar. (Dans les documentaires qui se tiennent,
on met un nombre considerable de titres pour expliquer
et commenter ce que la photo absente aurait du nous
moutrer). Si on essaie, au contraire, de saisir le com-
portementd'un animal, de saisir ses reflexes, ses reactions
emotives, on est oblige d'abord de bien etudier cet
animal, ensuite de reconstituer exactement le milieu
ou il vit (que ce soit dans la mer, dans une mare ou en
aquarium), enfin d'avoir un materiel de veritable studio,
permettant de faire des raccords de scenes commencees
en plein air et toute la partie microciiiematographique.
Ec materiel d'eclairage devra, d'autre part, etre trans-
portable au bord de l'eau.

« II est necessaire d'avoir de puissantes sources lumi-
neuses, etant donne l'enorme absorption des rayons par
l'epaisseur de l'eau; il faut filtrer la lumidre et en meme
temps la refroidir, pour que les reflexes des animaux
soient conserves sans etre annihiles, ni genes. Et, cepen-
dant, il faut que la pellicule soit impregnee.

« Imaginons que tout cela soit pret, que des tubes
periscopiques soient au besoin relies a l'appareil de prise
de vues et que l'on ait decide de filmer quelques mou-
vements de la pieuvre : a peine lachee dans le decor
qu'on lui a amenage sur le rivage (et ce serait la meme
cliose dans un aquarium), elle file sous une roche. C'est
une veritable lutte pour l'en faire sortir. Ses tentacules
s'agrippent a tout. Son corps lisse n'offre aucune prise
et, avant tout, il ne faut pas l'abimer.

« Elle est main tenant immobile dans un coin, tr&s
photogenique. Des crabes se disputent une proie ; elle ne
s'occupe pas d'eux, il n'y a pas moyen de lui en faire
saisir un. On eteint. Situation inchangee lorsqu'on
allume quelques minutes apr£s. N'etait sa respiration,
on la croirait partie integrante du rocher. Brusquement.
une tentacule rapide, et avant qu'on ait le temps de
regler les spots qui charbonnent, l'eau se trouble de

dechets que la pieuvre rejette en mangeant le crabe.
Plus d'utie fois le groupe electrog£ne qui doit donner les
ioo amperes tourne inutilement pendant/des heures.
Tr£s heureux encore lorsque la dynamo ne grippe point
ou qu'une resistance ne saute pas ou que l'ignifuge d'un
spot ne prend pas feu au moment palpitant, lorsque,
par exemple, un bernard-rermite en expulse un autre
pour prendre sa coquille.

« Ees elements du documentaire une fois tournes,
reste le montage (inutile de dire qu'il n'y a ni scenario,
ni numerotage de sc£ne possible — les vedettes disposant
absolument des realisateurs). Or, a moins de faire deux
versions, il est trds delicat de realiser un montage qui
satisfasse en meme temps les specialistes et le public,
qui soit assez complet pour les premiers sans etre fasti-
dieux pour le second. Et, comme dans le public on com-
prend les directeurs de Salle qui s'imaginent pouvoir
se substituer a lui et juger k sa place et qui lui
sont, pour la plupart, de beaucoup inRrieurs parce que
n'etant pas plus intelligents, ils jouent en plus aux gens
biases, exactement comme l'elite des gens ignorants
qui va claps les cinemas chers, le probldme semble
insoluble. Ee titrage devient extremement difficile, sur-
tout si l'on veut, eontrairement aux pratiques courantes,
que les titres ne remplacent pas simpiement les choses
curieuses mais difficiles a tourner que l'on a pu realiser,
ma is au contraire commentent les choses (un titre qui
annonce ou decrit quelque chose qu'on ne verra pas est
un petit abus de confiance). II est enfin impossible de
faire saisir a ceux qui n'ont jamais mis l'oeil a un micros¬
cope l'echelle des grossissements employes en micro-
cinema tographie et qui vont jusqu'a faire tenir tout
l'ecran par la <soe partie d'un millimetre •>.

•
Nous eumes ainsi le roman du Bernard VErmite, les

amours de La Daphne, la vie effroyable et decorative
de La Pieuvre, etc., etc, tous ces films merveilleux que
nous pouvons applaudir en ce moment.

Jean Painleve a ete sollicite par le monde entier afin
de presenter lui-meme ses documentaires dans les Ins-
tituts scientifiques. Mais il n'a pas renonce aux film
d'art, au film humain, car si Jean Painlevd est savant,
il est artiste aussi. Ainsi, il reserve au Septidme art encore
bien d'agreables surprises, ce Jean Painleve qui a su se
faire si vite un nom dans le cipema, un nom qui ne doit
rien a la celebrite de son p£re.

Pierre Eazareff.
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Comment Jean PAINLEVE tourne ses

interessants documentaires sous-marins
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On Terra cette

Dans En Vitesse, Harold Llyod va s'attirer une sale histoire Dans Direct au coeur,
pendant un match de base-ball. Clara Bow se montre une boxeuse consommee.

LE PLUS SINGE DES TROIS
Avec George K. Arthur et Karl Dane.
Ces deux acteurs se sont fait une

reputation de comiques burlesques. lis
jouent d'ailleurs sans defaillance dans une
aventure se deroulant presque enticement
dans un grand pullman americain.

L'intrusion d'un gorille dans le wagon-
lit et des incidents qui se greffent (si
j'ose dire en parlant d'un singe) sur cette
intrusion sont d'une veine essentiellement
cocasse.

On regrette done de ne pas rire plus sou-
vent et surtout plus franchement. Mais des
effets qu'on dit droles seront surement
irresistibles sur une certaine partie de
spectateurs. •••••

LE PRINTEMPS CHANTE

Avec Laura la Plante.

Cette agri-able comedienne, Laura la
Plante, a considerablement augmente sa
valeur en renouvelant, en diversifiant a
la fois son genre et ses precedes d'inter-
pretation. Sobre, simple, gracieuse, trig fine
et spirituelle, avec des gestes inacheves trfe
suggestifs, Laura la Plante est vraiment en
pleine possession de son metier et de son
talent.

L'anecdote dans laquelle elle triomphe est
d'une decourageante niaiserie ; l'idylle
d'une modeste citadine, sa lutte pour as¬
surer la situation de son mari et la sienne,
et en conclusion, leur gentil bonheur.

Mais on ne fait pas attention au sujet.
On est tout yeux pour regarder sourire,
marcher, embrasser Laura la Plante, blonde
vedette et bonne artiste.

Une seine amusante se passe dans un
coin de campagne, un jour d'ete gate par
une pluie torrentielle. On voit alors les
fragiles toilettes d'ete des deux amoureux
changees en chiffons informes.

Mais, il faut dire surtout que Laura
la Plante est pour 80 0/0 dans le plaisir
que nous pouvons trouver a voir ce film
rempli des defauts yankees. 9####

LES ENFANTS DU DIVORCE

Avec Esther Ralston, Clara Bow,
William Collier Jr.

Encore un film sur le divorce. C'est as-
surement de la propagande non deguisee,
car on sait de quelle Tievre de separation
conjugale souffrent les gens des Etats-Unis.

Comment deux jeunes filles egalement
victimes du divorce de leurs parents res-

pectifs arrivent a faire des mariages pour
quoi elles n'etaient pas faites, et de quelle
tragique fagon se denoue cette comedie
muee en drame, le film nous l'apprend. Et
ce sont seines douces, un peu banales, ca-
drees dans des decors brillants oh les
jolis visages d'Esther Ralston et de Clara
Bow se detachent comme des figurines.

•••••

EN VITESSE

Avec Harold Lloyd

Ce n'est pas le meilleur film du coni-
que a lunettes, mais, par deux endroits,
il est d'une force comique excellente :
la journee a Coney Island (Luna-Park
americain) et la bataille des vieillards et
des malandrins pour la defense de l'au-
tobus qui leur sert de tripot.

LOOPING THE LOOP

Realisation d'Arthur Robison.

Interpretation de Warner Krauss.
Jenny Jugo et Warwick Ward.

Ce film dont nous avons deja parle lors
de son exclusivity sur les boulevards, sort
dans de nombreux cinemas.

C'est, le titre le dit, un drame se pas¬
sant dans le cadre paillete et pittoresque
du cirque et du music-hall. Le film est
remarquablement execute, et la technique
en est ytonnamment sure et souvent au-

dacieuse. Des tableaux d'attractions, une
seine de rue nocturne ou tombe la pluie,
sont de la meilleure venue, et dans
1'ensemble, le film est intelligent et pre-
nant. L'interpretation soutient l'interet
par sa simplicity et la sensibility de cha-
cun. Werner Krauss, complitement dif¬
ferent des Caligari et autres personnages
de cauchemar,estdevenu humain, pitoyable,
attratif. W. Ward elegant, et Jenny Jugo
tris feminine et tris jolie.

•••••••

SUR LES PISTES DU SUD

Realisation de Lloyd Ingraham.
Interpretation de

Nora Lane et Fred Thompson.

Etendues desertiques. Le sable... des
chariots de pionniers amerieains...

Clara Bow dans une seine amusante
d'Enfants du 'Divorce.

Le Printemps chante et Glenn Tryon et
Laura La Plante en Drofitent pour

aller a la campagne.
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semaine a Paris
Un match record pour lequel partent en

ligne plusieurs chariots lances au grand
galop. Course, nerfs, fi£vre.

Et avant tout, Fred Thompson sur son
cheval, beaux tous deux, et ensuite les
espaces ou les betes et les hommes rou-

lent et luttent.
Un film de rythme. Un film d'action.

UN DIRECT AU CCEUR

Interprets par Clara Bow.

C'est a la tranche- bouffonnerie, mais
avec ce qu'elle comporte d'elements gaisr
charmants, ingenus, que ressortit Un
direct au occur, farce qui combine agreable-
ment 1'humour et le sport avec l'idylle.

Clara Bow joue k peu pres comme une

pile electrique survoltee. Cette petite girl
aux cheveux roux, a la grande bouche dont
le sourire esteclatant, a un charme de bel
animal jeune et sain auquel on ne resiste
pas. II faut la voir sourire, boxer, faire
de l'ceil. C'est un elixir de jeunesse.

Par contre, le film ou elle se tremousse
est d'une « abracadabrance » heureuse-
nient compensee par une dose massive
de gaiete.

Jolies photos. Des « clous » burlesques.
C'est le type parfait de la comedie ame-
ricaine dans le meilleur et dans le pire.

••••••

JEUNESSE

Realisation de G. Molander.

Interpretation de Brita Appelgreen,
Ivan Hedqvist.

II y a dans Jeunesse, film suedois de la
Svenska, un scenario qui eut pu donner
d'autre resultat que celui que nous avons
vu. On y traite le th£me de 1'evasion, de
sa vie morne, du vagabondage, theme
cher a bien des createurs artistiques depuis
la guerre.

Ici deux etres veulent s'evader : l'un

parce qu'il est armateur de navires et que
son foyer et son age mur le contraignent
a rester dans sa vie ordinaire, l'autre parce
qu'elle est jeune, jolie, nai've, avide de
bonheur, et que l'homme age la tente en
lui parlant de pays chauds, de ciel bleu,
d'horizons embaumes.

Cette parenthdse poetique parfume le
film. Mais ce n'est, helas! qu'une paren-
these. Ce n'est pas tout le film.

Ee restant du sujet nous montre la
j eune fille, une pauvresse, devenue la de-

Fred Thompson va se lancer
Sur les Pistes du Sud.

Karl Dane et Geo. K. Arthur dans une scfene oil il est peut-dtre
difficile de dire quel est Le Plus Singe des Trois.

MA VACHE... ET MOI

Rendition avec Buster Keaton.

On n'a pas oublie le tendre, touchant
et delicieux film con^u, realise et inter¬
prets par Buster Keaton lui-meme. Ee
public retrouvera avec satisfaction et
un plaisir franc ce film de qualite oil les
plus" heureux dons d'humour se melent
d'une sentimentalite de bon aloi.

Ees scenes du troupeau dans la ville,
et de Buster et de sa genisse, sont main-
tenant devenues classiques.

Un trds bon film. #######
Rene Olivet.

moiselle de compagnie de la femme de
l'armateur. E'armateur quinquagenaire
debauche et qui delaisse sa femme trouve
aupres de cette nouvelle venue, de cette
enfant, des delices d'abord innocentes, puis
coupables en pensee. Il veut l'enlever,
partir avec elle vers le sud, quitter Stoc¬
kholm. Mais l'epoux, autant pour defendre
le peu de bonheur qui lui reste que pour
empecher une irreparable betise, empeche
ce depart, rend 1'enfant sentimentale a la
vienormaleen lamariant a .son ami d'en-
fance. Et Tarmateur se resignera a
etouffer son demon de midi et a vieillir

aupres de sa femme, dans sa vie quoti-
dienne et morne.

Done, sujet original, inegal, mais nean-
moins interessant pour tout ce qu'il
effleure, sans, helas! approfondir.

Quant au film il est, lui aussi, fort
inegal a cote d'images charmantes et de
tableaux d'une singulidre poesie ; il y a
d'insignes maladresses et des defauts cons-

tructifs importants.
Ee montage est bizarre, et certains

plans lie se raccordent pas avec un grand
bonheur.

Ea photo est assez jolie. Certains per¬
sonnages comme ceux de l'armateur, com¬
poses avec un souci caricatural qui est
superflu, par Hedqvist, ou des amis d'en-
fance interpretes dans une note de Jocris-
ses, nuisent a l'ceuvre ou passe, je le
repute, une lumidre assez precieuse de
poesie.

Mais le personnage charmant, ondoyant,
mi-pervers, mi-ingenu et tr£s tendre de la
jeune fille, symbole de la jeunesse, est
anime avec une grace incomparable par
Brita Appelgreen, nouvelle venue au
cinema suedois (du moins a ma connais-
sance) et qui a un visage de dryade et
un corps de nvmphe. ######

Une belle expression de Jenny Jugo
dans Looping the Loop,

Ivan Potrovltch et Mariette Millner
dans une jolie scfene du Tsarevitch.



M*ft tins et Nouvelles

HOLLYWOOD—Boulevard sera bientot borde decinemas de luxe. En ce moment il n'y a vrai-
ment que le Warner's Brothers Theatre qui
puisse compter. Ees autres theatres sont

petits et sans consequence. Mais Fox compte batir
un palais, Warners ont achete un autre terrain et vont
bientot commencer la construction d'une autre maison.
Pantages est en train de batir un theatre de trois mille
places au coin de Vine street et de Hollywood Boulevard.
I/a compagnie Orpheum, une autre entreprise de vaude¬
ville, compte avoir bientot un music-hall d'importance.
Hollywood, cet enfant de quelques annees, devient
geant et marche a grandes enjambees. Ees restaurants
s'augmentent, les grands batiments s'accumulent. He
berceau de l'industrie cinematographique americaine
est digne de son immense bebe.

*
* *

Savez-vous que Bebe Daniels, etoile de Paramount,
est fiancee a Ben Eyon, acteur de cinema ? Madame Eva
Griffin, grand'mere de Bebe Daniels et agee de quatre-
vingts ans, eut derni^rement, dit-elle, la joie de faire
une promenade en aeroplane avec sa petite-fille et son
futur petit-fils par mariage.

*
* *

Samuel Goldwyn vient lie sortir de l'hopital oil il fut
enferme pendant quelques semaines. II est presque pro¬
bable que M. Goldwyn va faire Condamned Devil's
Island, une histoire franchise autour de la vie des pri-
sonniers deportes a l'lle du Diable. Une histoire fran-
yaise, entendons-nous, ecrite par une Americaine. Ronald
Colman en serait l'etoile.

Je ne sais pas si I,ily Damita jouera avec Ronald.
II n'en est pas encore question. J'ai aperyu la belle
Lily ce soir sur le boulevard. Elle est toujours aussi
agreable a voir et toujours aussi chiquement habillee.

*
* *

Fannie Hurst, une fenune ecrivain (celle qui gagne
le plus par mot de tous les ecrivains du monde), vientd'etre engagee par United Artists pour ecrire des sce¬
narios originaux.

*
* *

Ee film de Douglas Fairbanks Le Masque de Fer,
a eu sa retentissante premiere au Fox Carthay Circle'
un des plus beaux cinemas de Eos Angeles.

*
* *

Ee theatre Guild de New York presente Strange
Intcrlude de Eug&ie O'Neill au Biltmore Theatre de Eos
Angeles. IJugene O'Neill est peut-etre le plus grand
genie de la scdne en Amerique. Sa renommee est telle
qu'il peut presenter au public americain des piecesqui durent cinq lieures. Et tout le monde y court; les
prix sont tellement exorbitants que j'attends tranquil-lenient les derniers jours pour y aller. Ee rideau se Idve
a cinq lieures et demie du soir. II y a arret pour le diner
a sept heures et demie; a neuf heures la pi^ce repreudet le dernier rideau tombe a onze heures.

HOLLYWOOD - BOULEVARD

Hollywood - Boulevard, de la Highland Avenue.

Torben Meyer, dans The Last Warning.

Mon ami Meyer

JE desire vous presenter mon ires cher ami TorbenMeyer. Je desire le faire tout de suite, parce que je
compte bien vous parler trte souvent de lui. Eui et
moi sommes de trds bons marcheurs. J'aurai quel-

quefois l'occasion de vous raconter quelques-unes de
nos aventures a Hollywood, au cours de ces promenades
d'une trentaine de kilometres. (Non, je ne suis pas le
baron de Munchausen !)

Torben Meyer est un des meiileufs acteufs du Dane-
mark. C'est un bon cantarade aussi, une qualite qui n'est
pas aussi repandue qu'on pourrait le croire. Et c'est
eertainement a cause de cette qualite que Torben est
l'ami de la plupart des sommites theatrales franyaises.
Voilii prfa de dix-huit mois que Torben est a Hollywood.
Pendant ce temps, il a joue dans The Last Warning,
Behind Closed Doors, Leif, The Lucky, Jazz Mad.
L'Homme qui rit, d'autres encore.

Torben Meyer a joue dans des films danois, franyais,
italiens et espagnols. II est trds francophile. Je puis dire
qu'il est presque aussi franyais que danois. Parmi ses
amis franyais, citons Maurice de Feraudy, Gemier,
Eugne-Poe, et d'autres. II est membre d'honneur de
I'Association des Regisseurs de Theatre franyais, delegue
des Normands de Paris et, en outre, ofificier de 1'Ins¬
truction Publique.

Torben Meyer est quelqu'un au Danemark. 1 Je me
suis amuse vraiment beaucoup lorsque je suis arrive a
Hollywood. Ees direeteurs americains ne me connais-
saient pas du tout. Et il m'eut eertainement ete difficile
d'obtenir d'eux la chance de leur montrer que je savais
vraiment mon metier, si les metteurs en sc&ie etrangers
que je connaissais, notamment Benjamin Christensen,
l'acteur et directeur danois, ne m'avaient presente
a eux. »

Mais, comme vous le voyez par l'enumeration des
films americains dans lesquels il a joile h Hollywood,
mon ami Meyer a su prouver aux direeteurs americains
qu'il avait de la valeur et (c'est moi qui souligne) qu'il
etait un maitre.

*
* *

Jean Hersholt, une des etoiles d*Universal, Danois
de naissance et Americain d'opportunite, est non seule-
ment un grand acteur mais aussi un bibliophile ardent
et de grand savoir. Sa biblioth£que est assuree pour la
somme de einquante mille dollars a la compagnie IJoyd.
II a non seulement des premieres editions, mais aussi des
manuscrits datant de l'£re lointaine ou seuls les gens de
robes s'abaissaient a bien ecrire. Un de ses meilleurs
livres fut imprime par Gutenberg lui-meme. Non seule¬
ment Jean est un lecteur et collectionneur a vide, mais
il est aussi artiste. Ses peintures ont leur prix, et il
s'amuse souvent a faire un sketch sur le set. II a des
chiens de race et les rubans qu'ils ont gagnes couvrent
tout un mur de sa maison de Beverley Hills. Malgre ces
diverses affections et son amour de collectionneur,
Jean Hersholt est un bon acteur, un des meilleurs
acteurs de car^ict&re de Hollywood. Son prochain film
qu'Universal prepare main tenant, s'appellera The
Climax et sera dirige par Renaud Hoffman. Je n'ose
traduire le titre de l'anglais en franyais, ayant trop
peur que ce film ne sorte en France avec un titre dont le
sens serait a mille lieues de celui-ci.

Un jeune amour sous un pin de trois mille ans.

EvangelineetArizona

DOLORES del Rio est haute de cinq pieds troispouces et pfee no livres. Son jour de naissance
est le cinq aout et elle a vingt-deux ans. Son
adresse est c/o Edwin Carewe Productions, Tec-

Art Studios, Hollywood.
Dolords revient de Carmel-by-the-sea, le Greenwich

Village de la cote califoniienne, ou fut filmee une partie
de son dernier film : Evangeline. Pendant que Dolores
etait a Carmel, un des pofites de cette colonie d'artistes
composa en son honneur les vers suivants :

" A Cameo cut in ivory-cream,
A fairy figure, a fragile dream,
Laughing tips that defy, somehow,
The cool placidity of her brow
But, ah, 'tis her eyes that smile and smile.
Dolores lives Evangeline for a while.

Evangeline est le po£me fameux de Henry Wadsworth
Eongfellow. Edwin Carewe dirige cette pffice pour
United Artists. Sur la photo illustrant mon article,
vous pouvez decouvrir une partie des charmes multiples
de Carmel-by-the-sea. Carmel est le seul endroit au
monde ressemblant au sud de la France. Ees arbres que
vous voyez la sont des « Monterey Pines », vieux de
trois mille ans. Carmel est situe entre San Francisco et
Los Angeles.

Tous les studios ont produit au moins une piece n£gre
jusqu'ici. Nous devons remercier les films sonores et
parlants de cette agreable surprise. I,e cinema nous donne
dans toute sa splendeur la beaute romantique du vieux
sud, Eouisianne, Alabama, Caroline du sud et du nord, etc.
Ees chants religieux et les chants d'amour, lents et
cadences, pleins d'une nostalgie robuste, eclatent sur le
film, cependant que Taction se deroule.

Je suis alle la semaine passee voir In Old Arizona,
un film Fox. J'etais invite a une Midnight matinee,
c.a.d. que le rideau s'ouvrit a onze heures trente cinq du
soir. A une heure du matin je rentrais de Eos Angeles
a Hollywood avec mon ami Torben Meyer qui m'avait
accompagne.

Mais revenons a nos moutons. In Old Arizona (Dans
Ee Viel Arizona), est, dit-on, un des meilleurs films
parlants faits a Hollywood jusqu'a ce jour. D'aucuns
disent meme, que c'est le meilleur. Je ne saurais dire.
C'est une bonne pifice et je n'ai pas dormi malgre l'heure
matinale. Ce qui m'a plu grandement, n'en deplaise
a mes lectrices, c'est que l'heroine, une femme a l'amour
passager, une femme avare et ne voyant que les den-
telles et Tor comme but a l'amour, une femme qui veut
livrer son amant pour toucher une ranyon, .soit tuee
a la fin de la piece.

Ea femme, Dorothy Burgess, ecrit un mot a son second
amant, un sergent, le prevenant que, Warner Baxter,
son premier amant, un renegat splendide, et que l'Etat
recherche, est chez elle. Warner arrete le porteur du
billet et y ajoute : — « Cachez-vous derridre un arbre
et visez bien. Ive Cisco Kid sortira de ma maison habillc
en femme avec une dentelle autour de la tete. » F,t
naturellement Edmund Eowe, le sergent, tuera la femme
in fiddle grace au true de l'habile et romantique brigand.

Jack Bokhommk
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six ans, cette petite fille voyait pour la premidre fois le soleil
d'Amerique, a Douglas — nom predestine — dans le terri-
toire du Kansas. Elle s'appelait alors O'Hover, du nom
deses parents d'origine irlandaise. Quand ceux-ci vinrent
s'etablir a Pasadena, prds de Eos Angeles, elle jouait a
la poupee avec Bebe Daniels, qui devait etre sa compagne
de longtemps. Voici dix ans, elle debutait avec Marie
Prevost, autre compagne de sa destinee, a l'ecole des
hautes etudes d'art plastique, a Pasadena. Mais nee
pauvre, elle devait subvenir aux besoins de sa famille
et, pour ce fait, elle jouait le soir comme violoniste dans
un cinema de la ville. C'est vers cette epoque qu'elles
entreprirent toutes trois de tenter leur chance auprds
de Mack Sennet, le denicheur des etoiles en herbe.
Comme on le voit, elles reussirent assez bien, et parta-
ggrent leurs ebats avec Gloria Swanson.

Quand celle-ci, bientot suivie de Bebe Daniels puis
de Marie Prevost, quitta Mack Sennett pour de plus
hautes distinctions, demeurant aupres de lui, elle devint
la vedette de plusieurs comedies en deux parties. II est
curieux de signaler que dans cinq d'entre elles, elle
incarnait un jeune boy moustachu...

Son premier role dans un grand film lui fut offert par
Maurice Tourneur. Elle debuta avec lui dans Le Chretien,
interpretant le personnage de Polly Eove. Apres quoi
nous nous souvenons de l'avoir vue dans quantite de
comedies humoristiques telles que : Dans la Chambre de
Mabel, Le Neurasthenique, La Jouvencc de Tante Marie,
Vive la Radio, The Nervous Wreck.

Ea carri&e dramatique la tentait cependant. Elle
l'aborda avec un role secondaire dans Le Prix de la
Gloire, un role de premier plan dans Le Brigadier Gerard,
a cote de Rod la Rocque.

C'est alors que Jannings l'ayant remarquee comme
une artiste digne d'un tr& grand avenir, la prit pour
partenaire et lui fit interpreter le principal role feminin
de Quand la Chair succombe.

Elle etait lancee. Son nom se repandit bientot pour
(levenir en peu de temps presque aussi celfibre que ceux
de Clara Bow ou de Eaura Ea Plante. Et le dernier film
dans lequel nous l'avons vue, Chicago, dont elle
etait en fin la vedette, la montre reellement digne de
celles-ci.

Jean Mitry.

Cette

gentille flapper
est en passe de de-

venir I'une des plus
radieuses vedettes

d'Hollywood, reflet
charmant de la girl

mi-bonbon, mi-
pickle

CETTE petite fille echappee d'un albumd'images ou d'un recueil des plus belles
femmes du monde pour messieurs
ventrus et sympathiques, poss£de un
charme, une saveur particuli^re.

Avec son sourire anglo-saxon quel-
que peu puritain, avec ses longs cils

alignes en demeloir soyeux pour elore la lumidre
trop brillante de ses yeux pales qui brillent d'un
eclat trop vif peut-etre pour ceux d'une petite fille
qui voudrait etre ingenue, et que la moindre intimite
ou le regard un peu accentue decouvre singulie-
rement ardents sous l'ombre discrete du rimmels, sous
les sourcils artistement epiles, traces au tire-ligne, elle
reflate a travers une ecorce d'innocence, a travers
une nebuleuse d'enfant sage, presque de premiere
communiante, la saveur du i>eehe discret, incisif,
attirant.

Charme sensuel de la blonde Americaine, de la gentille
flapper au minois candide, assez hypocrite, perverse
sous l'apparenee d'une seduction ingenue, troublee par
ce qu'elle ignore le moins, avec une franchise deconcer-
tante.

Jolie petite poupee, delicieuse mecanique a ravir
les coeurs, semblable aux toffees succulents qui laissent
au fond du palais une saveur de piment aigrelet ou acide,
elle fut jadis une des nombreuses graces fluettes se pro-
menant sur les plages et les gratte-ciels dans les calegons
multicolores de Mack Sennett et les Fords elastiques du
meme. Bathing Girl, comme le furent d'autres aujour-
d'hui rayonnantes parmi les etoiles du moving, elle se
souvient de ce passe anonyme et ensoleille et ne peut
guere resister au plaisir sportif, capricieux, de montrer

ses jambes, de decouvrir avec
un laisser-aller neghgent de
grande coquette, la naissance
de ses cuisses ou de fremis-
sants coins de chair entrevus
tout juste le temps qu'il
faut pour troubler sans exa-
geration et laisser le souvenir
cuisant d'un paradis perdu.

II ya un peu plus de vingt-
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OUSftLLONS
DANS un paysage apaise que ne coupe nulieligne, hormis celle de 1'horizon, un chant

triste qui dit la fidelite aux jours coutumiers,
la vie sans aventures et sans emoi... tellcs
sont les premieres notes de l'oeuvre si haute-
rnent evocatrice deBorodine, Dans les Steppes

de I'Asie centrale.
J'avais toujours reve d'un film qui saurait me rendre toute

la poignanteet sauvage solitude enclose dans cette musique
a la fois frenetique et nostalgique. L'Image, avecses plaines
hongroises ne m'avait, pas entierement satisfait : il y avait
encore trop voisine d'elle, la civilisation, et ses battements,
tension arterielle acceleree.

Or void que le miracle a pris possession de mes pru-
nelles... Tempete sitr I'Asie... Toutes les harmonies en
rafales ou bien voilees comme des ames monacales qui re-
noncent, ont tout a coup suscite la magie des notes enten-
dues ailleurs... Ce qu'ilya de plus secret, de plus indicible
dans cette musique russe m'est apparu au vol dansant des
images... Les horizons i Hi mites, les solitudes impuberes
dont le reflet m'avait ete livre par Borodine, je les ai tout
a coup violees et possedees tandis que Tempete sur I'Asie
se deroulait...

Film inQU'i, puisqu'il surajoute aux impressions d'un art
aussi interieur que la musique.

Film rare puisqu'il suscite la magnificence de l'inexpri-
mable. Qu'importe si notre esprit a besoin, pour vivre en
societe, de s'enfermer dans le lotissement de la bourgeoisie,
si nous avons besoin d'ordre et que les Soviets renversent
pour le moment les statues de la divine sagesse et de la pla-
cide raison. L'air de liberte lesasaoules comme une vodka
qu'on leur refusait. Dedaignant les politiques temporelles,
ce qui m'apparalt merveilleux dans ce peuple et qui tout
it coup le rachete dans l'avenir quand son ivresse sera
cuvee

, c'est d'avoir pu produire, au milieu d'une anarchic
formidable, des oeuvres si profondement impregnees de
beaute humaine.

Tempete sur I'Asie... II faut voir ce film, encore jamais
transcrit et qui fait lever tout un mirage de sensations.

Chef-d'oeuvre? C'est bien vite dit et c'est lit une epithete
trap facilement app'osee, comme ces articles de bazar, sur
la chair mobile du film.

Tempete sur I'Asie n'est point parfait. II est ntieux que
cela... il a l'irregularite de ces chaines de montagne qui ne
se developpent point selon les elements d'une geometric
rationnelle... il a trop de personnalite, trop de violences,
trop de tumultes et la puissance d'un dictateur l'habite.
Jamais Pudowkine n'avait atteint ces antes. Un artiste aux

neuves reactions a contribue it sa victoire : Inkischinoff.
C'est lit un jeune premier qui ne semble pas poser complai-
samment ces interminables premiers plans pour les petites
Hlies avides d'une photo avec dedicaces.

La Mongolie avec ses huttes, champignons geants jetes
sur le desert des steppes; le rnarche avec ses Chinois ntvs-
terieux ; les ceremonies sacrees; la bataille ; les fetes, autant
de microcosmes au milieu de l'univers formel que repre-
sente Tempete sur I'Asie.

Plus pres de nous, ntais non ntoins superbe de personna-
lites, est Le Village du Peche, autre film russe que l'on
doit a une fentnte, M,ne Olga Preobragenskaja. Cela se passe
tres loin et pourrait etre une de ces sontbres histoires que
les naturalistes excellaient a depeindre... Et pourtant, ce fait
divers, — un pere amoureux de sa bru et conduit par sa
passion jusqu'a l'extreme violence - esttraite avec une telle
intensite de couleurs, qu'on le subit jusqu'a la contrainte et
que les personnages qui l'animent nous obsedent et nous
paraissent soudain tres proches de nous ntalgre qu'ils soient
fort differents pour le detail local et la maniere de vivre.
Quelle vision ntagnifique que celle du ble, ourle par la brise,
et comme elle depasse en puissance tous les paysages que
l'on nousa presentes jusqu'alors. La fete auvillageadu relief.
Quant it la fin, une fin romantique oil roule au gre de l'eau
une Ophelie nordique qui se souviendrait de Tresor
d'Arne, elle purifie fort heureusentent une oeuvre qu'un
sentiment indefini me ferait peut-etre preferer it Tempete
sur I'Asie.

Enfin pour compleler ces oeuvres mentionnons encore La
Volga en feu, qui ne saurait etre d'un nterite moindre que

les deux films cites puisqu'il est de M. J. Taritsch, le met-
teur en scene A'Ivan le Terrible et Neiges sanglantes d'e
MM. Kosinzoff et Traubertg, qui mettent en valeur dans
un eclairage aux prolongements subtils des hommesqui ne
sont, selon l'esthetisme cher aux intellectuels desU.R.S.S.,
que des symboles : le revolutionnaire, le soldat, le general,
etc... Voilit done, sous quatre aspects fort distincts, les
facettes d'un film russe actuel.

ARRANGEMENT DE A. BR'JNYERPierre Heuze.

DES ILMS USSES

" La Volga en Feu " de J. Taritsch, nous montre des Episo¬
des de la lutte qui, & la fin du XVIII" siecle, met aux prises
catholiques et musulmans dans le bassin de !a Volga. C'est
un film d'une grande puissance dont I'interet est rudement
soutenu du commencement £ la fin. L'interpretation est

rerr.arquable avec I. Klukwin, Joukoff et Anna Woezik.

Avec le " Village du Peche la production russe de si hau¬
te quality qui nous est presentee abandonne la mise en scene
a grands mouvements de foules pour nous conter une
simple et tragique histoire paysanne. Mais avec quels
moyens visuels et quelle richesse d'interptetation ! Le type
du fermier Sh^ronine restera comme un des plus puissants

de I'art cin6matographique de notre epoque.

Sur un scenario tres simple mais d'une grande ampleur, le
metteur en sc6ne Poudovkine a realise avec " Tempete sur
I'Asie " un film extraordinaire. Le sujet, c'est la liberation de
I'Asie du joug des Europeens et c'est en " tempete " que la
r^volte delate balayanttoutdevantelle. Cefilm de mouvement
se double d'un documentaire de premier ordre : Poudovkine

est un grand artiste.

" Neiges Sanglantes " des metteurs en scene Kosinzoff et
Trauberg, c'est encore I'histoire d'une rebellion : celle des
D^cembristes. L'atmospftere, le milieu, ont ete rendus avec
une extraordinaire v^rite et les scenes de mouvement sont

de toute beaute. L'acteur Sobolowski est parfait et Sofia
Margarill poss&de un jeu extr§mement nuanc£.
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rJe tuemSux lotMcmdemvie...
par

Pola Negri
6.

Pri ncesse Mdivani
LES CONFIDENCES D'UNE GRANDE VEDETTE DE

A EX LECTEURS DE CINEMONDE
(')

■Won prince
Je quittai a regret mon petit chateau de Seraincourt,

car mon foyer est en Californie, peut-etre pour toujours.
Dans tous les cas, je suis retournee a ma inaison de Bever¬
ley Hills avec mon mari; les joies eonjugales m'accueil-
lent aprte la journee de travail.

Ce fut mon dernier engagement a Hollywood et le
film que j'achevais me rendit libre. Ha cage etait
ouverte, l'oiseau s'envola.

Mes projets? lis sont trds avances, car j'ai ete trte
occupee en Europe, ces temps derniers. Je suis en
train d'organiser une grande societe, appuyee par un
syndicat de capitalistes puissants. Je n'ai plus besoin
de me hater pour faire les films que je veux produire.
Je puis prendre tout le temps necessaire et je dispose
des moyens de les faire aussi beaux que possible.

Mon programme
Deux films par an; c'est tout ce que je ferai.

J'ai ete trte encouragee par M. Bernard Shaw, qui m'a
donne l'autorisation de filmer son drame Cesar et Cleo-
patre. C'est une joie pour moi. Mais ce ne sera pas mon
premier film. Je vais debuter par le roman d'Alexandre
Dumas, Le Coilier de la reine(2) dont les travaux commen-
ceront le ier avril. He drame tie Bernard Shaw suivra et
j'esptee que ces deux films seront les plus grands de ma
carricre.

Pour la premiere fois de ma vie, il me sera possible
de travailler selon mon inspiration. Quoi de plus doux
pour une artiste? Avec deux thtenes aussi nobles, com¬
ment echouer? Comme Charlie Chaplin, je pourrai
detourner mes yeux des considerations commerciales
de la production des films et les fixer sur la beaute
et la verite de mes oeuvres.

JLe plus grand amour de ma vie
Un grand po£te anglais a ecrit : II y a deux tragedies

dans la vie : ne pas obtenir ce que l'on desire et 1'obtenir.
Peut-etre ma tragedie a-t-elle ete de cet ordre : j'ai tou¬
jours reussi a obtenir ce que je voulais et j'ai ete heu-
reuse dans ma carriere artistique depuis que Max Rein-
hardt m'appella a Berlin pour jouer le role principal
de son magnifique film : Sumurun.

II y a dix ans que cette unique occasion me fut offerte.
Si mon travail depuis a ete difficile, il l'etait encore plus
avant, lorsque je m'efforgais de toute mon ame a devenir
une grande actrice. Je me souviens encore de mon
emotion lorsque je fis mes debuts, a seize ans, au Petit
Theatre de Varsovie. Je sortais du Conservatoire et
mon salaire atteignait la somme princi£re de 100 roubles
par mois. Mais, en 1913, le rouble avait une grande
capacite d'achat et, avec cette somme, j'etais dans une
situation aisee.

Quand je re^us mon premier mois, je crus etre en pos¬
session d'une fortune. Je courus tout le long du chemin
jusque chez moi, en tenant mon argent serre dans la
main et, en arrivant, je me jetai sur un canape, ou je
pleurai de joie au moiiis dix bonnes minutes.

Je sentais que j'etais reellement sur le chemin de la
gloire et mon salaire en etait la preuve tangible a mes
yeux. J'etais si contente que je n'osais depenser cet
argent.

J'aimais le role que l'on m'avait donne; je le vivais,
tant je le sentais intensement, sur la sc£ne. Ues vivats
qui m'accueillaient ne me faisaient pas perdre la tete.
Apr^s 1'emotion, je devenais froide et maitresse de moi.

Je jouai le role principal dans Hannele, une pi£ce de
Gerhart Hauptmann, le grand dramaturge. J'avais
repete mon role pendant des semaines et je le savais a
la lettre, mais, au moment de paraitre la premiere fois
sur la scdne, je devins si nerveuse que je pus a peine
l'articuler. Je tremblais tellement que je craignais que
le public ne vit mes dents claquer.

Avec un effort immense, je me ressaisis et, controlant
mes nerfs, j'entrai dans mon role. Quand le rideau
tomba, je savais que j'avais fait une bonne impression.
Ce fut en realite un triomphe. I^es autres acteurs m'etouf-
f£rent de baisers et de caresses et, dans maloge, je re<;us
les compliments de tout le personnel du theatre, jus-
qu'au directeur.

Ues baisers et les caresses de ma m£re me rejouirent
le plus. « Ma petite Pola est maintenant une grande

(1) Voir C.inemonde Nos 22, 23. 24. 2b, 26.
(2) On sait que les ev£nenients ont boulevers£ ses previsions.

actrice, ne cessait-elle de repeter. Je suis fiere d'elle.,,
Nous pleurions ensemble de joie. Ce soir-la, je ne pus
dormir. Notre petit appartement etait bonde de fleurs,
envoyees par des amis et des connaissances.

Je n oublierai jamais le dejeuner du lendemain de
mes debuts. Ma mfire m'apporta au lit une tasse de
cafe avec les journaux, qui contenaient tous de brillants
comptes rendus. Ma mere me lut les critiques deux ou
trois fois et je les lus et relus aussi.

A la Croix-Rouge
J'etais si contente que je sautai du lit et me mis k

danser dans la chambre. H'aprte-midi, une douzaine
de visiteurs vinrent me voir, amis et parents, mainte¬
nant que j'etais devenue une actrice reconnue. Comme
notre petit appartement etait situe au septieme etage
d'une des plus vieilles maisons de la Sanatorska Uliza
et qu'il n'y avait pas d'ascenceur, ceux qui venaient
me complimenter, aprte avoir monte ces etages, ne man-
quaient certainement pas de sincerite.

Notre appartement ne comportait que quatre pieces;
il etait toujours plein de fleurs, car je preferais en
acheter que de faire toilette. II me fallait etre entouree
de beaute a mon retour des repetitions dans le theatre
sombre et maussade. Je n'ai jamais ete si heureuse dans
ma vie que durant cette epoque.

Varsovie est une grande cite, d'un million d'habi-
tants, mais rarement une piece y tient l'afliclie plus de
trois ou quatre semaines. Aussi, presque immediatement
aprte la premiere representation de Hannele, nous
commenijames les repetitions de Sluby Pantcnskie, un
drame d'Alexandre Predro, un des plus grands auteurs
polonais.

A cause de mon succte dans Hannele, on me donna
le role principal d'Amela, rendu celfibre par Nodyeska.
Et, trois semaines aprte mes debuts, je parus dans ce role
au Petit Theatre.

Mgn second role fut encore mieux re^u que le pre¬
mier. J'avais evidemment fait une excellente impression,
car tous les critiques dramatiques me portdrent aux
nues et le directeur du Theatre Imperial — le plus
grand de Varsovie — ln'offrit un contrat d'un an pour
jouer a son theatre, avec un salaire plus considerable.

Naturellement, j'acceptai, car jouer au Theatre Imperial
etait mon reve le plus cher. Quand je rentrai avec la
nouvelle que j'etais engagee au Theatre Imperial a
150 roubles par mois, il me sembla que j'avais atteint
le but de ma vie.

Mon annee au Petit Theatre fut une annee de travail
acharne. Je devais etre aux repetitions a dix heures du
matin et l'on jouait tous les soirs, y compris le dimanehe.
Pas de temps pour s'amuser. Ma mdre etait constanunent
avec moi, m'accompagnant generalement au theatre.
Hes mois passfirent rapidement jusqu'a l'ete quand
retentirent les premiers grondements de la guerre.

I.a mobilisation amena une grande surexcitation, et
les premiers jours d'aout eurent lieu de grandes mani¬
festations. Ha declaration de guerre provoqua la fer-
metuie des theatres, et le Petit Theatre, ou j'etais
employee, fut converti en un hopital.

Je m'engageai comme infirmifire volontaire et com-

men<;ai immediatement la preparation ardue qui etait
necessaire a ce role difficile. C'est heureux que la reou-
verture du theatre, quelques semaines aprte, me
rappela a ce caprice. Je n'etais pas assez robuste pour la
taehe d'infirmitee et je suis sure qu'elle m'aurait epuisee.
Je continuai toutefois mon service a la Croix-Rouge
et fut envoyee a un des liopitaux pour ecrire les lettres
des blesses et malades. Je passais plusieurs heures
chaque jour a envoyer des messages a leur famille.

Ha plupart de mes amies etaient assignees aux salles
pour officiers, mais je preferais aider les simples soldats
dont la majorite ne savaient ecrire. Ce me fut une grande
revelation ; j'appris la signification du mot le plus sublime
de la langue : le devoir.

Comme patriote polonaise, j'envisageais la guerre
avec des sentiments meles; je n'avais pas de preference
envers les Allemands ou les Russes. Comme mes compa-
triotes, j'escomptais une liberation eventuelle de la
Pologne, espoir encore visionnaire dans les premiers
temps.

Nous apprimes d'abord la nouvelle d'une grande
victoire russe. Ha Prusse orientale avait ete envahie
et partout l'on entendait retentir des cris : « A Berlin !
A Berlin! » Mais, aprte le succte des Allemands k
Tannenberg et aux Hacs Masuriques, la verite fut connue

et Varsovie reprit peu a peu sa vie normale a mesure
que la guerre se prolongeait.

Je retournais au theatre. Un horizon plus vaste s'ou-
vrait k mon esprit au point de vue de l'art .dramatique
et je devenais de jour en jour plus experimentee.
Quelque chose en moi me poussait a de plus grands
efforts. Quand mon engagement expira au Petit Theatre,
j'entrai au Theatre Imperial, accompagnee des bons
vceux de tous mes camarades. Ha jeune adolescente de
seize ans etait devenue la jeune femme de dix-sept. Je ne
connaissais rien du monde en dehors du theatre et je me
demande souvent comment j'eus le courage de perseverer.

J'avais goute au succte, car, en outre de Hannele et
du drame d'Alexandre Fredro, j'avais joue Sumurun.
Bien que la Russie fut en guerre centre l'Allemagne,
on avait choisi un drame allemand pour mes debuts au
Theatre Imperial, La Fin de Sodome, par Hermann
Sudermann. Su lermann est un de mes auteurs favoris.
J'avais lu plusieurs fois son Canlique des cantiques et
le role principal de La Fin de Sodome me plaisait
infiniment.

He soir de mes debuts et de la premiere representa¬
tion arriva ; il y eut la surexcitation habituelle : fleurs,
compliments et craintes. Hes critique; furent plus qu'indul-
gents. Je me reveillai le lendemain non pas seulement
celfibre, mais reconnue comme une artiste polonaise
du plus grand talent.

L.a philosophic de I'amour
C'est en partant de ces debuts que j'ai atteint a ma

position actuelle. H'annee dont je parle, quand je sortais
de l'enfance, fut la plus remarquable de ma vie. J'avais
beaucoup hi, mais j'etais en realite innocente et naive.
Je travaillais avec beaucoup trop de zdle pour avoir le
temps de tenir compagnie aux hommes, et lorsque
j'allais a des thes ou diner en ville, j'etais toujours
chaperonnee.

Quand je n'etais pas aux repetitions ou etudiant des
rote, au theatre ou chez moi, je m'occupais de me faire
mes robes. Je n'etais pas assez riche pour acheter mes
toilettes dans les magasins de confections. Heureu-
sement, j'ai quelque habilete a l'aiguille et j'etais toujours
la mieux habillee de notre troupe.

On a dit que j'etais belle. Je ne saurais dire si c'est
vrai. Je ne donnais gutere d'attention a mon apparence
naturelle. Mais comme je grandis en age, je ne fus pas
sans m'apercevoir que l'autre sexe temoignait indubi-
tablement le desir de se trouver en ma compagnie. Mais
la societe des hommes ne me procurait pas grand plaisir ;
je preferais l'etude a leurs flatteries.

Je n'avais jamais songe a I'amour, lorsqu'a la fin
de cette annee je rencontrai le jeune peintre polonais
dont j'ai dejh parle. Et comme mon recit revient a

I'amour, je vais terminer en disant ce que je pense a ce
sujet, ce grand sujet.

H'amour est aprte tout la plus grande chose de la vie.
Je ne desiie pas etre incomprise. Je ne suis pas une
femme legtee, inconstante et infidele. Mais je crois que
la femme peut aimer plus d'une fois dans sa vie ; pas
toutes les femmes, cependant, car il en est qui sont
d'un moule different des autres.

Ha plupart de nos oeuvres litteraires classiques ont ete
inspirees par le thfime du devouement constant de
la femme pour un seul homme et de I'amour qui dure
au dela de la vie meme. C'est peut-etre I'amour ideal,
mais pour une femme qui est artiste, de temperament
et de caractfire, I'amour peut frapper a plusieurs portes
et n'en sera pas moins sincere s'il vacille, chancelle et
s'eteint _finalement en un souvenir tendre et parfume.

II me semble quelquefois que je n'ai vraiment aime
que I'amour et non l'individu qui en etait le medium ou
duquel il s'inspirait. Ha joie que donne I'amour, les elans
genereux qu'il provoque, les actions nobles et desin-
teressees qu'il inspire, telles sont les emotions que I'amour
m'a souvent suscitees. H'experience de I'amour est un
tresor. EUe impartit h la vie plus de maturite; elle
developpe le caracttee et, tant qu'il dure, I'amour est la
merveille de l'ame. H'amour ne peut jamais mourir, bien
qu'il tremble, chancelle, s'evanouit, di-par.lit... Mais
il renait toujours...

J'ai aime mon premier mari, le comte Dombski;
j'ai adore Valentino; j'avais une profonde affection
pour Charlie Chaplin. Mais Serge Mdivani est pour moi
plus qu'eux tous. Mon amour pour mon mari est le plus
grand amour de ma vie. (Fin.)
Copyright by C.inemonde et Opera Mundi Press Service I (f 0 'J.
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doivent accomplir les pourvoveurs du cinema americain ?
II parait que Hucien Hubbard, qui tourne actuellement

Vile mysterieuse, de Jules Verne, a Hollywood, demanda
recemnient qu'on lui fournisse « 500 nains » pour l'episode
de la decouverte par le capitaine Nemo d'une terre
sous-marine habitee. On imagine qu'il a fallu beaucoup
de temps et de demarches au departement des reclierches
du studio pour trouver dans les cirques et music-halls
des Htats-Unis cette multitude de figurants minuscules,
mais, tout de mcme au bout d'une semaine le bataillon
de nains etait au complet.

•
Bessie Hove posait devant le photographe. Comme

elle portait un costume sport et une chemise trte mas¬
culine : <' Je crois, dit-elle, qu'une cravate ferait bien .»

Eddie Nugent qui etait present, lui offrit galamment
la sienne. « Merci, dit Bessie Hove, mais il me faut un
bouton de col. >1 Nugent fit le sacrifice du sien, puis il
seprecipite vers la porte. «Ouallez-vous?» lui cria l'artiste.

— Jem'en vais, j'ai peur que vous me demandiez autre
chose.

•
Hes policemen de Hos Angeles semblent assez indul-

gents pour les jeunes etoiles feminines. Harry Brundige.

n. est une artiste"amiri-
A caine qui a rapide-

ment conquis la po-
pularite, c'est bien
Dorothy Sebastian.

W W Aussi, croyons - nous
etre agreables a nos
lecteurs en mettant

sous leurs yeux differentes atti-
tudes de la jolie Dorotliv se

V livrant a ses premieres occupa-
■ tions de printemps.
f Cette jeune fille a adopte pour le jar-

dinage un costume pratique et seyant...
soit qu'elle rentre dans son « bunga¬
low » chargee de maints ustensiles
jardiniers, soit qu'a califourchon sur la
niche de son chien elle s'evertue a repein-

dre la maison du toutou, elle est toujours
gracieuse et ... photogenique.

Que ne nous a-t-on pas ra-
conte sur les prodiges que

GNSv®* journaliste, se
gf''''rendait aux stu-

diosaioo kilome-
tres a l'heure quand un
motocycliste en uni-
forme le rattrapa.

— Excusez - moi, Monsieur
l'agent, mais j'ai rendez-vous avec

Bessie Hove ii midi, avec Anita Page a
1 heure et demie, avec Joan Crawford a 3 heures
et avec Heila Hams a 4 heures.

— Filez done, mais pas de scandale n'est-ce-pas.

Le Merle, ce printemps siffie a pleine voix :
il a mue et son plumage est plus seduisant que
jamais. Notre amusant confrfire, admirablement
presente et redige, sautille maintenant a pleine
pattes dans les plates-bandes litteraires.

He cinema attire Le Merle: la clironique hebdo-
niadaire de Robert Desnos est un regal poivre et
les critiques de films seront appreciees des ama¬
teurs de rudes veritte exprimees avec talent.

« Le Merles, nouvelle manitee parait chaque
vendredi et son redacteur en chef demeure, bien
entendu, Euginc Merle.
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En potinant avec nos lecteurs
El Batta. — Avons re<^u votre lettre que nous avons adres-

see a B£b£ Morlay.
Brune dactylo, i,yon. — Iyiane Haid et Agn£s Esterhazy

soxxt les principales in erpr^tes du film le Chevalier d'Eon que
va prochainement presenter Aubert. Ea mise en sc^ne de ce
film est de Carl Grime.

Truanit Dr£an. — j'ai essay£ de lire votre lettre au mi¬
croscope, inais votre ecriture est si fine que je n'aipu en dechiffrer
une seule ligne. Ecrivez-inoi a nouveau mais cette fois-ci plus
lisiblement.

Albrecht von Klugenberg. — Non Anny Ondra n'est pas
Fran^aise, elle n'est pas nee a Berlin mais a Prague. C'est la
pre ni£re etoile du cinema tchecoslovaque. Vous la verrez dans
Anny de Mont parnassc dDiit elle a tourne plusieurs exterieurs
a Paris. Son principal me teur en sc^ne est son co npatriote
diaries Eamack;. mais parfai ement Maurice Dekobra vend
ses scenarios aux societes de films. Par.ois il c£de les droi s

d'adaplation de ses romans comme par exemple pour Mon'cceur
au ralenliei La Madone des slee¬
ping, parfois il vend des sce¬
narios originaux comme celui
de Quartier latin. Vous aussi
vous pouvez vendre des scena¬
rios, il suffit d'en ecrire qui
soient tr£s interessanis et tr£s
cinema, de les soumettre a
une firme cinematographique
qui nemanquera pas de vous
acheter ceux qu'elle trouvera
interessants. Mais voila, il
n'est pas donne a tout le
monde de trouver des sujets
aptes au cine, et puis, il faut
connaitre la technique du film.

Chevaleresque. — Je si-
gnale que vous auSsi desirez
correspondre avec d'autres lec-
lteurs de Cinemond: residaut a

'etranger. Nous vous trans-
mettrons les lettres regues a
nos bureaux.

Serge. — Merci de votre
mot aimable. Pierre Blanchar
est ne en Algerie, a-Philippe
ville.

E'adresse de Mme Creste est
la suivante : Mme Creste, 19,
avenue Gambetf a, Paris.

Natai.io Souzaka. — Flap¬
per est un mot americain
qui designe la jeune fille ame-
ricaine moderne, exhuberante
et devereondee. Nous avons

publie un article sur les ve¬
dettes d'Hollywood person-
uifiant a les flappers r dans
les films americains.

iyttcia de iyammermoor. —

Je suis trds touche de votre
mot aimable. Pauline Frede¬
rick semble avoir abandonne
le cinema. C'est dommage, car
c'est une excellente artiste:
1'avez-vous vue dans La L em-

mc de qnarantc ans, c'est son
meilleur film. Sessue Hayaka-
wa n'est pas mort ; apr£s avoir
delaisse pendant quelques mois
le cinema pour faire une tour-
nee theatrale a travers les

Etats-Unis, il est revenu au
studio et tourne actuellement
a New-York 1111 film parlant :
c'est Henri Baudin qui inter¬
pretait le role de V Arrwiste dans le film realise par Andre Hugon,
d'apr£s le roman de Felicien Champsaur.

Eucky Boy. — J'ai communique votre lettre k notre redacteur
en chef qui a pris bonne note de vos remarques. C'est en tenant
compte des observations emises par nos lecteurs que nous ren-
drons Cinemonde encore plus parfait. Pour vous remercier de
votre mot aimable, je m'empresse de vous donner les adresses
suivantes : Suzy Vernon, 45, boulevard Soult, Paris; Dolly
Davis. 40, me PhiliberL-Delorme; Ani a Page, Studio Metro
Goldwyn Mayer a Culver City, Californie. Nous parlerons dans
un prochain article de Suzy Vernon qui, actuellement, est une
des vedettes franraises les plus remarquees. Mais vous, ne m'im-
portunez pas par vos questions. Je suis au contraire tr£s content
lorsque je regois des lettres comme la votre.

Ea vilaine Grincheuse. Vous meritez bien ce surnom,
car votre lettre est tr£s acerbe. Je ne suis pas un hornme terrible
comme vous le pretendez. Nous parlerons de Renee Hiribel,
Edmonde Guy, Mona Goya Suzy Vernon lorsque l'aclualite le
demandera. Enfin vous n'avez pas l'intention de faire du cinema
bieu que vous soyez photogenique. Vous etes la premidre lectrice
raisonuable que je rencontre d.:puis l'ouverture de ce courrier.
Au revoir Grincheuse!

Un JyiLiANGiSHOPHiLE'. Nous a vous' publie un portrait
d'Annabella dans un des premiers numeros de Cinemonde. Cette
jeune artis'e, qui pour ses debuts, interpretait le r51e de Violine
Fleury dans Napoleon et que vous venez de voir dans Trois
jeunes filles nues va bientot tourner dans un nouveau film dont
le titre n'est pas encore arrete; vous pouvez vous procurer les
19 premiers numeros de Cinemonde moyennant 1 fr. ioparexem-
plaire.

Jean des Vosges.— Rassutez-vous, j'ai beaucoup de courage.
Ecrivez aux artistes franyais et demaudez-leur directement de
vous dedicacer vos photos. Je ne puis vous mentionuer ceux a
qui vous pouvez vous arlresser actuellement, car la liste serait
trop longue. Conchila Montenegro qui vient de tourner dans
La Femme et le Pantin est actuellement k Berlin ; vous pouvez
lui ecrire par l'intermediaire des Cineromans, 8, boulevard Pois
sonnidre. Vous desirez correspondre avec les lecteurs de Cinemonde
aussi je revdle votre veritable identite (Jean Schirrer, 3, rue
Antoine-Hurault, Epinal, Vosges).

Marquita. — i° Iyucien Dalsace tourne actuellement dans
La Tentation que met en scdne Rend Eeprince; 20 parmi les films
tournes par Jaque Catelain, je vous signale : Le Vertige, Le
diable au cceur, Le marchand de Plaisir, L' Inhumaine, La galerie
des monstres; il tourne actuellement Nuits de Princes, que met
en scdnc Marcel I/Herbier ; Enrique Rivero habite,i47,avenue de
Villiers, Paris, vous pouvez lui ecrire a cette adresse.

Rarahu Tilo. — i° Ginica Missirio est Roumain d'origine,il
a tourne dans Figaro ; 20 vos questions so.it trop in jiscrdtes pour
que je puisse vous y repondre. Je me de nande quel interet peut
avoir pour vous l'etat civil reel des a"tis.es americains.

Marcelle B. — i° William Boyd, Jetta Goudal, Tneodore
Kosloff, Victor Varcone son les pri.icipaux iu.erprdtes du film
de Cecil B. de Mille Le Batelicr de la Volga', 20 voici les adresses
de Jaque Citelain, 63, boulevard des Invalides, Paris et de
Jean Murat, 20, avenue de Neuilly, a Neuilly-sur-Seine; 30 ce
n'est pas Berthe Jalabert qui in'erpreie le role de la mere dans
Verdun, visions d'Hisloirc mais Mne Jeanne-Marie Eaurent;
4° Nicolas Rimsky est ne en Russie. vous n'avez qu'i adresser
votre film a 1'Integral Film, 26, rue Bassatio.

Eucien Forez. — Ee cinema Piazza doit ouvrir le mois pro-
chain avec un spectacle composd de films sonores. II se trouvera
boulevard Poissonnidre. juste en face de la rue Rougemont et
fera partie du circuit des Cindmas Eutetia. -

Damly. — Pour ecrire a Bebe Morlay, vous n'avez qu'A adressei

Ce geste harmonieux de Francesca Bertini. dans La 'Possession
Bacchantes de la statuaire antique.

votre premiere lettre a 110s bureaux. Nous la transmetlrous
aussitot a l'interessee. Merci de vos encouragements.

Max Rayaond. —1" Vous pouvez ecrire directement a Jaque
Catelain dont nous avons donne deji a plusieurs reprises
l'adresse. Consul;ez les derniers numeros de Cinemonde; 20 Pour
tourner un film il faut compter en moyenne deux mois, mais la
duree de la realisation depend de 1'importance du sujet. Certains
metteurs en scene tournent une production en quinze jours;
d'autres, commeAbel Gance, metteix. trois ans pour faire un film.
En moyenne, il faut compter huit a dix semaiues.

Isba. — C'est exact vous ne verrez pas Raspoutinc en France,
la censure ayant avec juste raison refuse de donner son visa a
ce film dont Paction morbide est loin d'etre morale. Avouez
qu'il y a d'autre sujet a porter a l'ecran que la vie du moine dia-
bolique. C'est Nicolas Maukoff qui, dans la realisation de Eudwig
Berger, incarnait Raspoutine. Diana Karenne personuifiait la
Tzarine et Jack Trevor, le prince Youssoupoff. Si vous teneza voir
ce film, allez en Belgique 011 il est autorise, car il ne sera pas auto-
rise en France. En cela j'approuve pleincment la censure.

Nini-patte-en-i.'air. — Quel etrange pseudonyine que le
votre. Je doute fort que vous puissiez rencontrer Jaque Catelain
chez lui, car il est tr£s occupy au studio. Ecrivez-lui, cela vaudra
mieux. Merci pour votre sympathie. Au revoir, petite Nini,
faites attention de ne pas avoir le sang a la tete.

Sidney L'ArrsTRALiEN. — Vous avez raison d'aimer Carmen
Boni, car c'est une excellence artiste. C'est une des rares vedettes
qui ait fait honneur au cinema italien. Pourquoi voulez-vous
faire du cinema, puisque vous-meme reconuaissez que vous
n'etes pas pliotogenique. Allons, abandonnez ce temeraire projet.
Naturellement Pierre Batcheff est photogenique, sans cela il
ne pourrait faire du cinema. Ea photogenie est pour un artiste
de cinema une qualite primordiale.

Un rousp^teur. — J'ai commrxnique votre lettre a 1x0s
directeurs. Croyez-vous qu'un journal quel qu'il soit peut vivre
sans publicite. C'est impossible et l'exemple que vous me citez
est faux, car il n'est pas un journal qui n'ait pas de la publi-
c>te; elle est plus ou nxoins deguisee. mais c'est toujours de la
publicite. Si nous retirions toute publicite, nous serions obliges
de majorer notre prix de vente et je crois que si nous vendion.
Cinemonde 2 francs, beaucoup de lec eurs seraient mecontents,
Eorsque, grace A ses lecteurs et surtout a ses abonn6s, Cinemonde
connaitra xtne grandc prosp&rite, il pourra paraitre sur 20,24.
28 et mcme 32 pages et alors le texte sera des plus copieux. Allons,
rouspeteur ne grognez plus !

Oh Kate de Nagy. — Votre vedette preferee est allexnaude.
Elle a paru dans Les Fueitiis oi\ elle interpretait le principal
r61e feminin et vous la reverrez bientot dans La Repuhtiqtu

des jeunes Filles. Vous pouvez lui ecrire par l'intermediaire des
Films Sofar, 3, rue d'Aujou. Paris; Bollvwood se trouve en Cali¬
fornie, a 7 mi lies de Eos Angeles.

Maurice Orne. — J'ai lu votre lettre avec beaucoup d'interet
car elle ren'ermait des idees fort interessan'es. II est regrettable
qu'une ini iative comme la votre ne soit pas soutenue et aidee
par tout le monde. Vous avez eu parfai'ement raison en creant
un patronage lai'que et en y donnant des seances cinema!ogra-
phiques. Iye choix de vos films est tr£s judicieux. Verdun visions
d'Histoire,Sans famille, sont de tr£s beaux films desquels vos
spec ateurs peuvent tirer des idees tr£s m oral i sat rices. Vous
pouvez vous procurer d'autres films document aires. Ainsi La
croisiere noire a la C. U. C. 40, rue Vignon. Vingt mille lieues sur
les mers (croisiere du Duguay-Trouin) chez Aubert, 124, avenue
de la Republique. Moana, Alona, Chang chez Paramount, 63,
avenue des Champs-Ely sees, Au cceur de V Afriquc sauvage,
Gaumont, 35, rue du Plateau. L'Afrique mysterieuse, Universal,
12. rue de la Tour-des-Dames. Perdus au Pole Fox Film, 17, rue

Pigalle, quant aufilmde VIta¬
lia il a ete presente par un
groupe communiste dont
j'ignore l'adresse. Resurrection
de Tolstoi a ete edite par les
Artistes associes, 24, rue
d'Aguesseau. Allons, bonne
chance, et tous nxes vceux de
reussite pour votre initiative.

Violet. — Vous pouvez
ecrire a Anny Ondra en adres-
sant votre lettre aux Films

Sofar, 3, rue d'Anjou, Paris;
affranchissez comme pour
1'etranger ; vous pouvez lui
demander une photographie,
elle vous l'enverra trescerlai-
nement.

Zizi. — Voici les adresses
demandees : Charles Roggers,
Studio Famous, Players Eas-
kv, a Hollywood, Californie ;
Eric Barclay, 15. rue du Cir¬
que, a Paris. Vous reverrez
bientot Charles Roggers dans
Le cceur et la dot.

Grom. — Vous pouvez ecrire
a Raquel Meller en adressant
votre lettre au Palace, 6, fau¬
bourg Montmartre. Votre

- artiste preferee joue actuelle¬
ment dans ce music-hall. Je
ne puis vous assurer si elle
donnera satisfaction a votre

demande.
Odetsuze. — Vous pouvez

ecrire a Pierre Blanchar, 1,
rue Gabrielle, h Paris et a
Andre Roanne, 104, rue
d'Amsterdanx, a Paris. Ee
dernier film tourne par Pierre
Blanchar a pour titre En 1812,
et sera bientot edite en Fraxxce

par Euna Film ; quant a celui
tourne par Aixdre Roanne il
a pour titre Anny de Monl-
parnassc et vient de passer en
exclusivity a 1'Imperial.

Andree G. rue de Mon-
treuil, Paris. — Voici quel¬
ques adresses de studios pari-
siens. Studios Reunis, 6, rue
Francoeur; Studio Gaumont,
51, rue de la Villette; Studio
de Billancourt, j "d du Point-
du-Jour, a Billai. ^urt; Studio

des Reservoirs, a Joinville : Studio des Cineromans, a Joinville ;
Studio Eclair et Menchen a Epinay.

Filly. — i° Vous avez raison, on a tourne tres peu de films
dans les Pyrenees ; c'est pourlant une province tr^s riche en sites
merveilleux et il est regrettable que nos metteurs en sc£ue
n'aillent pas tourner leurs exterieurs en cette contree. Je vous
signale plusieurs films sur Eourdes. Julien Duvivier a tourne
un film intitule La iragedie de Lourdes, dans lequel on pouvait
voir des paysages pyreneens splendides tels que le cirque de
Gavarnie et des vues de montagnes sauvages. II y a aussi
Gachucha fille basque, realist il y a plusiexirs annees par
Maurice Chaillot, Ramuntcho qui fut adapte de Pierre I<oti et
tout derniyrement Orchidee danseuse de Econce Perret; 20 Maria
Dalbaicim semble avoir abandonne le cinema depuis le film La
grande arnic qu'elle a tourne sous la direction de Max de Rieux.
Elle se consacre enticement & la danse. Avec toute ma sympathie.

Jeanne d'Arc. — Allons, maintenant, nous sommes deux
vieilles connaissances. Je me sens beaucoup moins intimide que
la premiere fois que je vous ai repondu. Vous desirez savoir l'adresse
de C»£o Eeclercq, la voici, 13, rue Simon-Dereure, Paris; le Jilm
Les croises est nxis en scCie par Dixnitri Kirsanoff avec la colla¬
boration de' Joe Hammaix. C'est une trAs importante production
dont la realisation demandera de longs mois.

Ea femme de nulle part. Je vous remercie de votre
aimable lettre et des renseignements qu'elle me communique;
comme, vous pouvez vous en rendre compte, je n'ai pas manque
d'en faire un bon usage. Puisque vous aussi vous faites partie de
la corporation cinematographique, vous avez du voir le film de
Eouis Delluc qui vous a inspire votre pseudonynxe. Avez-vous vu
Fihre du menxe realisateur.

Vive Pierre Blanchar. —- Votre artiste prefere est le beau
frCe de Eouise Eagrange. Vous les verrez tous deux dans le film,
La niarche nuptiale, realist par Andre Hugon, d'aprd'eeuvfe de
Henry Bataille.

Ame slave. — Dina Gralla est une artiste allenxande pleine
d'entrain et de fantaisie qui a joue dans Amour oh nous menes-tu?
aux cotC de Eilian Harvey et dans Vavchiduc el la danseuse ou
elle avait comme partenaire Werner Pittschau ; vous la reverrez
bientfit dans un film intitule Haul les mains je veux ion cceur que
presentera bientot une nouvelle soci6te la Servaes Film.

SO2II4. — Votre pseudonynxe cache un enthousiasle de la
chinxie. Oui Jaque Catelain est celibataire. C'est vSarah Bernhardt
qui interpretait le principal rdle du film Meres Franfaises !

CinF 1. 2. 3.-4. 5. — Adressez-nous la somnxe de 16 francs et
nous vous enverronsles numeros de Cinemonde qui vous manquexxt,
dont vous xxous redonnerez la liste lors de votre nouvelle com-
mande. E'Homme au Suni.tght.

6voque les gracieuses
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Echangez vos disques
Renouvelez votre repertoire phonographique

A " DISQUES-ECHANGES "
11, rue de Vintimille, PARIS (9")

ACHAT — REPARATIONS — VENTE

M. Ratisbonne, editeur du film interdit, nous
disait que l'mcident avait ete souleve surtout
a cause de l'adaptation musicale, qui compor-
tait, au moment ou les tisserands entonnent leur
chant, l'execution de VInternationale.

Qu'on vienne nous dire -maintenant que la
musique adoucit les mceurs. Et que se passera-
t-il quand on nous montrera, en film parlant,
des scenes de la revolution frangaise... ourusse?

Daniel Abric.

Les Tisserands sonnent le tocsin pour appeler tous leurs camarades h la rdvolte.

A. propas d*um film interdit

Les Tisserands
~~

E ES Tisserands avaient passe le cap dan-
m gereux de la censure. Pour une fois,

M emue sans doute par une belle ceuvre,
Anastasie avait laisse de cote ses ci-
seaux, et M. Tedesco, le jeune et actif

directeur du Vieux-Colombier, n'avait pas
hesite a l'offrir au public, sans aucune arriere-
pensee. II ne songeait pas au scandale politique.

Pourtant, le scenario des Tisserands, adapte
de la piece celebre du grand dramaturge alle-
mand Gerhardt Hauptmann, est tire d'un fait
historique : la revolte des tisserands malheureux
des villages de Silesie.

Voici, en quelques mots, l'histoire : les tisse¬
rands, pousses a bout par la faim, vont se
soulever contre leur maitre qui veut diminuer
leurs salaires de moitie, a cause de la terrible
concurrence des machines nouvelles. Mais il
leur faut un chef, un meneur, dirait-on aujour-
d'hui. lis le trouvent dans la personne d'un
jeune liomme qui revient du service militaire,
fort et bien portant au milieu de toutes ces
faces amaigries. II leur apprend un chant de
revolte, indispensable pour entrainer les homines.
Et, peu a peu, gagnes par l'ardeur et le courage
de leur jeune chef qui, lui, est anime peut-etre
plus par un amour de^u que par la liaine, ils
se groupent, et, une fois en force, demolissent la
maison du maitre et vont briser les machines du

village voisin. La troupe tire sur eux. Dans le
soir qui tombe, on voit, en ombres chinoises,
les tisserands qui, vaincus par l'inutilite meme
de leur revolte, regagnent leurs pauvres mai-
sons... Et cela, en images fortes et breves, qui
ne contiennent aucune «litterature » malsaine.

Mais on pourrait trouver, en cherchant bien,
des intentions revolutionnaires dans le plus sen¬
timental des films americains. A plus forte rai¬
son dans celui-ci, et comme un premier incident
avait mis la puce a l'oreille des gens qui sont
toujours a l'affut d'une batterie, l'autre soir, un
pugilat eut lieu qui fit interdire le film par la
Prefecture de Police, dans son ressort, comme
« pouvant nuire a l'ordre public ».

Et voila comme, pour une poignee de pertur-
bateurs, l'ecran parisien est prive des represen¬
tations d'une belle ceuvre.

L'enregistrement complet de Tristan et Isolde
de Wagner en vingt disques chez Columbia, celui
de Petrouchka, de POiseau de Feu et de Pul-
cinella de Stravinski par la meme firme, voila
I'evenement de la saison phonographique.

Pour ce qui est de Tristan, c'est une splendeur.
C'est la premiere fois qu'un enregistrement de cette
envergure est realise avec une aussi parfaite
cohesion entre les chanteurs, I'orchestre et la per-
sonnalite du phonographe. Mais les e'diteurs
ont pris la envers nous un engagement moral
dont nous ne les tiendrons pas quittes : ce qu'ils
ont pu faire pour Wagner, ils doivent le realiser
pour les chefs-d'ceuvre de notre musique.

Les disques de Stravinski ne sont pas moins
satisfaisants. Stravinski, qui fut I'un des premiers
musiciens a comprendre la valeur d'art de la
musique mecanique et qui s'interessa de tres
bonne heure au phonographe et au pleyela, a
dirige lui-mCme I'orchestre et preside a I'enre-
gistrement. Sa musique se pr&te d'ailleurs e'mi-
nemment a Venregistrement phonographique,
et quiconque veut prendre contact a la fois avec
I'art de Stravinski et « I'art du phonographe »
trouvera dans les trois disques de Petrouchka,
les quatre disques de L'Oiseau de Feu el le disque
des fragments de Pulcinella ample matiere a
contenter sa curiosite. Le Sacre du Printemps
(ou tout au moins des fragments de celui-ci)
est sous presse.

Dans la mSme collection, Francis Poulenc
joue ses Mouvements Perpetuels. On sait I'a-
mour de Poulenc pour le phonographe : ses
articles d'arts phoniques en portent temoignage.
Le phonographe le lui rend bien. Le compositeur
qui a joue lui-m&me ses pieces au piano devant
le microphone a un toucher phonogenique en diable.
De tous les disques de musique de chambre con-
temporaine actuellement edites — et le choix est
deja vaste — les disques de Poulenc sont les plus
savoureux. Andre CcEuroy.

Une petite Lrangaise qui trouve la fortune
en Analeterre

De notre correspondant particulier
de Londres

M JAMESON THOMAS, dont j'ai deja parleici meme, tourne en ce moment le premier
role dans The Feather, un nouveau film

• anglais, mis en sc£ne par Eeslie Hiscott, aux
studios Alliance, a St-Margarets. C'est le

premier film qu'entreprend M. Thomas depuis que son
contrat avec la British Internationale Pictures est
termine. C'est & ces studios que je l'ai rencontre l'autre
apr£s-midi, en compagnie de sa nouvelle partenaire : Miss
Vera Flory.

Miss Flory est une charmante blonde, Fran^aise de
pere et Russe de m^re, dont les yeux bleus sont pleins
de myst£re et qui rappellent un peu Camilla Horn. C'est
de Paris que M. Emil Buenos, qui est aussi le manager
d'Alexandre d'Arcy, l'a ramenee. II l'introduisit aussitot
dans les milieux cinematographiques anglais. Cette
nouvelle « decouverte » a deja joue de nombreux petits
roles dans des films frangais, mais avant d'avoir ete
presentee a M. Eeslie Hiscott elle n'avait jamais ete
choisie pour un role important. Pour son premier film,
elle toucliait 50 livres, soit 6.250 francs par semaine,
pour le second 75 livres et pour le troisithne 100 livres.
Et cela prouve sa chance car son salaire de d6but etait
seulement de 5 livres.

Si elle obtient le meme succds que M. Alexandre
d'Arcy, elle sera certainement une des plus grandes
vedettes anglaises.

Pat Henry. A Elstree : Alex. d'Arcy, Vera Flory, Emil Buenos
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I Societe anonyme des^HAUSSURES^NICOLL- Paris \
I Que pensez-vousl

de ces prix ?
H CHARLES IX (chcvreau), teintes: negre, bleu, . ^ E
z noir. daim, verni, trois hauteurs de talon . 49.i/0 =
E ESCARPIX (chevreau), teintes : negre, bleu. » ^ E

dami, verni, trois hauteurs de talon.. 49»90 =
"

FAVTAISII S toutes teintes, verni et daim -

o9.9U =

59.901j SEMELLES CREPE, Richelieu, Charles IX.
■ teinte : noir
E SEMELLES CRfiPE, Richelieu. Charles IX,
: teinte : negre b9.90
: SPORT, box negre, talon cuir 69.90
j HAIT LUXE toutes teintes.. 79.90
E RICHELIEU HOMME, noir, semelle cuir. 59.90
E RICHELIEU HOMME, noir, semelle crepe. 59.90
E RICHELIEU HOMME, jaunc , semelle crepe. 69.90
E RICHELIEU HOMME, jaune. semelle cuir. 79.90
E RICHELIEU HOMME haul luxe, noir, jaune. 89.90
| KICHELIEU EXFAXT elastique, cuir jaune. 29.90
E ROTTE JAUNE ENFANT 29.90

I CADEAU - !
Une paire de bas de soie, 1" choix, sera offerte :

: a toutacheteurdes series femmes a partirde 69 fr., et •
Une paire de chaussettes fil , 1er choix. pour i

les series hommes a partir de 79 fr.

j Cos prix peuvent fitre 6tablis parce que lesCHAUSSURES NIC0LL r6a- ;
j lisentun stock considerable provenant de transformation d'usine i

Tout le monde connaTt la qualite des
CHAUSSURES N1COLL

r 58, rue Caumartin.
E 314, rue de Vaugirard.
z 185, rue de Vaugirard.
- 15, rue de Chateaudun.
z 51, r. du Chateau-d'Eau.

42, faubourg du Temple. =

1, rue d'Alesia. E
79, rue Crozatier. E
48, Grand-Rue, Asnidres. E

Ces magasins sont ouverts le dimanche
= Expedition en province, contre mandat, plus 5 francs pour E
z les frais. Ecrire a la Societe des E

I CHAUSSURES NICOLL [
| 185, rue de Vaugirard - PARIS <XVe) §
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Interview express
d'ARLETTE MARCHAL

qui essayait de jolies robes
Bavardkr avec Cinemonde, mais je ne cle-manderais pas mieux si je ne partais pas

demain matin pour l'Amerique!
— Quelques minutes, Mademoiselle?
— J'ai mille courses, quinze essayages.
— Me permettez-vous d'assister

a Tun d'eux ?
— Volontiers, a cinq heures chez Jenny!
Je n'avais vu Arlette Marchal qu'a l'ecran, mais

lorsque sortit de l'ascenseur une magnifique jeune femme
brune au visage calme, aux grands yeux pleins de lumifee,
je n'hfeitais pas une minute.

— Qu'aimez-vous en dehors du Cinema, Made¬
moiselle?

— La musique et les sports.
— Heureuse de repartir pour Hollywoode?
— Non, trfe triste au contraire. Paris est si beau

au Printemps ! Je viens d'y passer quelques mois bien
employes je vous assure, j'ai tourn£, j'ai installe un
grand appartement, je suis sortie tous les soirs.

— Vous repartez pour terminer un eontrat?
— Non. Tous mes engagements sont remplis, je

pars avec de nombreuses propositions mais sans rien de
signe, je veux reflechir et choisir sur place. Certains
contrats vous obligent a tourner 11'importe quoi... je
veux ma liberte. Parce que je suis grande et brune,
on me donne toujours des roles de « wamp », je les ai en
horreur. Je ne suis pas du tout dans la vie ce que je suis
a l'ecran.

Et plus jolie encore quand son visage s'illumine,
Arlette Marchal rit de tout son cceur.

— Quels ont ete vos roles preferes?
— V Image d'abord. La Chdtclaine du Liban

ensuite.
— Quel role desireriez-vous tourner?
— Difficile a dire, k mon avis la [plupart des adap¬

tations ne valant rien, on doit avoir recours aux scenarios,
j 'en emporte plusieurs que des amis m'ont con fife,
je vais essayer de les placer a Hollywood.

— Que pensez-vous des vedettes americaines?

— Files sont toutes trfe' belles ou trfe fraiches,
trfe « flappers ». Elles ont du talent et sont bien dirigees,
je leur reprocherai, cependant, de manquer de person-
nalite. II11'y en a pas une qui ait une fagon personnelle
de s'habiller, le meme petit modele est reproduit dix
fois!

— Elles ne savent pas s'habiller, ga, nous le savons,
nous nous en apercevons, helas, dans tous les films ame-
ricains!

— Mais il y a, je vous assure, comme une sorte de
deformation. Ce qui nous parait laid et excentrique a

Paris, peut passer k Hollywood!
— Vous devez faire sentation avec vos toilettes

de Paris, combien emportez-vous de robes?
— Douze robes du soir — trois tailleurs — quinze

ensembles etc., etc., mais, chose amusante a remarquer,
ces toilettes si parisiennes, ces chapeaux de la rue Royale
qui, a Paris ont un chic fou, m'etonnent moi-meme
la-bas!

— Combien d'annees de cinema?
— Bientot six. Un c<^icours de beaute a Aix-les-

Bains, un bout d'essai avec Leonce Perret, l'engrenage.
— Que pensez-vous des films sonores?
— Je pense que si en France, nous etions prets,

ce serait une occasion unique de reprendre notre place
sur le marche!

— Mais nous ne sommes pas prets!
— Helas ! Les epaules moins larges, Mademoiselle !
Arlette Marchal essaie une robe du soir en satin blanc,

enrichie devant par une chimfee brodee de perles fines
et de strass.

— Vous ne me direz pas que cette merveille ne fera
pas sensation a Hollywood?

— Je ne sais pas, e'est si net, si simplement riche,
si pafisien en un mot!

— Cinemonde vous souhaite un bon voyage Made¬
moiselle !

— Je remercie Cinemonde! Moins decollete devant,
la taille un peu plus haute!

Raymonde Latour.

maquiller, e'est bien
j e demaquiller...

e'est encore mieux

L'eau etle savon sont nocifs a la
delicatesse de votre epiderme.

La Creme DIALINE

nettoie mieux et n'irrite

pas. Ne vous cou-
chez jamais sans
avoir au preala-
ble nettoye

votre visage
.. a la ..

Arlette Marchal (H gauche dans la glace) et Marie Bell dans Figaro.
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•••de nos correspondents

PARCE QUE
JE T'AIME

Cette jeune personne (Diana Hart), cigarette
a !a main, a n'en point douter reve a un

prince charmant. Quel est-il ? La devinette
n'p>t nnlnt difficile : Claude Marchal. alias

Mais Nicolas Rimskv reve egaientent a
.me jeune tille... Or. soudain espoir, tandis
Iri'il se lamente dans sa solitude, voici
.ju'elle apparait... Diana Hart? Non... Mais

PHOTOS SAMMY BRILL

SAIGON
La maison Pa the avait mis a la disposition du Gouver-

nement general de lTndochine deux cineastes, MM. Brut
et Lejards, qui devaient tourner des films documentaires.

Partis de Saigon en octobre dernier, ces deux excel-
lents artistes ont gagne le Laos en passant par Tourane
et Hue. lis firent des prises de vues a Savanna Khet, a
Tchepone, se rendirent en chaloupe a Vientiane et, par
voie de terre, atteignirent Luang-Prabang. Cette derniere
etape leur permit d'utiliser les moyens de transport les
plus divers, automobile, cheval, porteurs', pirogue, qui
furent l'occasion de tourner quelques metres.

lis assistfeent a Luang-Prabang aux ceremonies dn
Grand Serment et realiserent un documentaire de pre¬
mier ordre, prenant sur le vif les incidents du voyage,
les scenes vecues, fixant les fetes rituelles, le pittoresque
des villes et des pagodes, la vie des bonzes et celle, plus
aimable, des jolies Pou Sao (courtisanes).

A Luang-Prabang, M. Lejards, fatigue, dut entrer a
l'hopital et M. Brut, poursuivant seul sa randonnee
parcourut, en radeau, le Mekong, composant un film
impressionnant par la beaute des regions parcourues,
les dangers des rapides franchis, saisissant sur le vif le
rude labeur des piroguiers de Paklay, montrant les
elephants au travail dans l'exploitation des bois deTeek.

Puis M. Brut gagna le Tonkin pour v poursuivre sa
mission. Rene Parvulus.

EISBONNE
Lisbonne est une ville oil il y a beaucoup de cinephiles,

qui savent apprecier toutes les belles oeuvre du cinema,
et ses salles sont confortables. Nous avons eu le plaisir
d'y voir dernicirenient les chefs-d'ceuvres du cinema
americain et europeen Les Nuits de Chicago, Mr Wu,

Quand la Chair succombe, What Price Glory, Le Cirque,
Ben-Hur, Verdun, Vision d'Histoire, etc., etc.

Dernierement s'est fondee a Usbonne une societe
cinematographique la « Sociedade de Films
Portugueses I,da», animee par une volonte inebranlable
de travailler utilement a la grandeur du film portugais,
et qui pense commencer, bientot, a filmer. tille a fait
annoncer dans un quotidien important et dans les revues
cinematographiques que tous les jeunes gens et jeunes
filles de iS a 25 ans seraient aeceptfe pour une selection ;
comme on l'attendait, un grand nombre de jeunes
amoureux de cinema se sont presentes.

I.'entreprise du S. I.uiz Cine donne du cinema classique
dans les matinees de jeudi.

On a deja commence a filmer A Castela das Berlengas
sous la direction de Antonio I.eitao et qui a comme
interprdtes : Ilda Kruger, Antonio Kagim, Antonio
Duarte, Rafael Alves, Casimiro Rodrigues et Alexandre
Amores. Bowfilo.

SMYRNE
Smyrne est une ville charmante... et ses habitants des

cinephiles enrages. lis suivent avec un interet toujours
croissant les brillantes stapes du cinema, ce jeune adoles¬
cent, en train de surpasser son respectable aine, le theatre.

C in cmonde est trte repandu ici, et depuis sa partition tous
les autres magazines cinema-tographiques sont delaisses.

I/Alhambra, le plus chic cinema de notre ville,
nous annonee Le Courrier d'Angora, premier film com¬
plement turc, et integralement tourne a Constanti¬
nople, sous la direction d'Ertogroul Mouhsin Bey, prin¬
cipal interprtte et metteur en scene, dont la renommee
artistique a du, je pense, s'etendre en Europe. Nous
sommes trfe impatients de voir cette production, et notre
curiosite s'augmente considerablement du fait qu'une

des principales interprdtes est une jeune Smyrneenne,
qui affronte pour la premifee fois les feux des projecteurs.
Est-ce une etoile qui se leve?

De trfe rares films fraiifais, malheureusement, passent
dans nos salles, quoiqu'ils soient trfe goutes. Nous avons
pu neanmoins applaudir au theatre, Sylvio de Pedrelli
(originaire de Turquie) que nous vimes dernierement dans
La Maison du Maltais, et tout recemment Mme Germaine
Rouer, la charmante vedette de l'Odeon, que pour ma
part je regrette de voir trop rarement a l'ecran, depuis
La Flatnme et La Glu.

Quant au film parlant, nous n'en verrons pas de bientot
ici et nous envions les parisiens qui peuvent suivre les
premiers pas de cette formidable invention, qui suscite
en ce moment de si apres discussioris dans le monde en tier.
Mais... les Parisiens sont des veinards et nous ne pouvons
nullement leur etre compares. J. Damon.

GENEVE
Pour une ville de 120.000 ames nous avions deja

15 cinemas de tout ordre; e'etait deja bien suffisant, et
nous apprenons que l'Ufa va faire reeonstruire en
pleine ville un cinema de 2.000 places.

On disait deja que l'U. F. A. voulait truster les eta-
blissements principaux de la Cinegraphie en Suisse,
ainsi que le marche de location de films.

Pourquoi nos grandes marques fran^aises n'essaient-
elles pas aussi de s' implanter, de s'imposer meme, dans
notre pays ou pourtant toutes les sympathies leur sont
acquises. De spacieuses salles de l'Art Muet ne deman-
deraient peut-etre pas mieux de se vendre a nos grandes
marques, qui ainsi presenteraient plus facilement leurs
superproductions, tout en augmentant leurs locations
cinegraphiques. 1 Pierre Darcollts.

*
*
*
*
*
*

CHEZ PEON

Sous le del de Hollywood

TROP PRfiS
DES ETOILES

par

RENE GUETTA
CHOSEN VUES

chez tous les libraries 12F.

¥

¥

CH EVE U X

B L A N C S

Signe de vieillesse

Teignez-les en vingt minutes avec un peu
d'eau et des comprimes PARIX. Resultats
garantis. Franco, 16 francs. Bonnes maisons
et LALANNE, 104, fg. Saint-Honore, Paris.

MACHINES A COUDRE
" EXCELSIOR "
lea plus renommee*

Choix de jolis meubles renfermsnt la ma¬
chine. Petite moteurs electriques uni verselc
Prii avantageux - Ficilitcs de paiemenl

liaison piioc1": 104, Bd SObastopol, PARIS

NOS

[VEDETTES
viennent

a

vous

Superbes
■

■ cartes postales!
■

S Prix : 11 francs les 20. !
■ ■
■

A , "Adressez

vos commandes a "
■ "CINEMONDE" !

(Service librairie)
■ ■
■>■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■

REDACTION - ADMINISTRATION :

[38, Av. des Champs-Elysees, Paris (8')
Telephone : Elysees 72-97 et 72"9^

Compte Cheques postaux Paris 1299-13.
R. C. Seine 233-23y B

Les vianuscrits non inseres ne sont vas rendus.

Le Gevant : Duret.

T A RIF D E S ABONNEM ENTS
FRANCE

ET COLONIES

3 niois..

6 mois..

12 fr.

23 fr.

4D fr.

ETRANGER:

(tarif A rcduit) : 3 piois,
17 fr. 6 mois, 32 fr.

1 an, 62 fr.
(tarij B) : Bolivie, Chine,

Colombie, Dantzig,
Danemark. Etats-unis,

Les abonnements partent du 1e1' et du 31

Grande-Bretagne et
Colonies anglaiscs (saut
(>anada), Irlande. lslande,
Italic et colonies, Japon,
Norvege. Perou, Suede,
Suisse : 3 mois, 19 francs;
6 mois, 37 fr.. 1 an. 72 fr.

jeudi de chaque mois.

LA PUBL I,C IT E EST RECMJE:
138, Av. des Champs-Elysees, Paris (8e)

Services Artistiqdes de "CINEMONDE"
Etudes Publicitaires: ■

1 '38, Avenue des Champs-Elysees, Paris (8"'l
N EOGRAV U R E-PA R1S



 


